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Budapest
Une ville à découvrir en flânant

le spécialiste de l’Ile Maurice

Le trait d'union entre la Suisse et l'Ile Maurice
Fréquence hebdomadaire de/vers Genève - Fréquence quotidienne via Paris. 

Embarquez et découvrez la légendaire hospitalité mauricienne.
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Logée sur l’île Marguerite, où le calme règne, je contem-
ple les rives de Buda et de Pest. Aujourd’hui, j’ai décidé de 
découvrir la ville à pied, au gré de mes pas. Il me faut tout 
d’abord traverser l’île de part en part, pour rejoindre l’un 
des nombreux ponts qui relient Buda à Pest. C’est en m’y 
rendant que j’ai découvert que la capitale était séparée 
en deux par le Danube. 

Le bâtiment néo-gothique du Parlement

Moi qui pensais traverser rapidement l’île, je me sens en-
voûtée par celle-ci et par son agitation du week-end. Car 
pendant ces deux jours, elle est davantage visitée par les 
habitants de la capitale que par les touristes. Il y a ceux qui 
se prélassent comme moi sous un arbre, ou vers la fontaine, 
pour sentir sa fraîcheur et, ceux qui font du sport comme 
le jogging ou du badminton. Les amoureux de la nature 
apprécieront comme j’ai moi-même apprécié, les 10 000  
arbres de l’île et les nombreuses espèces de fleurs. Bref, 
c’est un lieu magique où il fait bon s’attarder. 
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La faim se faisant sentir, le New York Café situé dans le  
Boscolo Hôtel me tend les bras. En entrant, on se sent tout 
petit par rapport à la hauteur des plafonds et à la magnifi-
cence de ce lieu historique, influencé par le style baroque 
italien. Autant vous dire qu’on y mange royalement bien et 
qu’on a l’agréable impression de faire partie du décor d’un 
film d’époque.

Bien entendu, Budapest est aussi célèbre pour ses bains 
dont le plus connu est le Széchenyi Thermal. Un moins 
connu, et nouvellement ouvert, est le Veli Bej que j’ai testé 
telle une VIP, car nous étions très peu de personnes à cette 
heure-là. Le bâtiment très contemporain n’attire probable-
ment pas le même public que les bains les plus connus, mais 
trouvera probablement son public dans le futur. 

Hormis les nombreux monuments et musées à visiter, à quel-
ques kilomètres de Budapest, se trouve le château royal de 
Gödöllo. C’est le plus grand palais baroque de la Hongrie 
et le second après Versailles. Il faut absolument le visiter, 
ainsi que son magnifique parc de 28 hectares, où la reine  
Élisabeth se promenait à cheval. Il suffit de fermer les yeux 
pour se l’imaginer. Les 26 salles du château sont somp
tueuses. Au fur et à mesure de la visite on imagine la vie que  
la famille impériale y menait.

Il me faudrait encore bien davantage de temps pour dé
couvrir toutes les merveilles de Budapest, et pouvoir créer 
des liens avec ses citoyens si accueillants. J’espère y revenir 
très bientôt…

Carole-lyne Klay
(texte et photos)

carole-lyne.klay.medias@bluewin.ch

Je découvre aussi les ruines d’un couvent dominicain, pro
pices à la méditation et au yoga, ainsi qu’une ancienne cha
pelle. Une fois sur la rive, je longe le magnifique bâtiment 
néo-gothique du Parlement. C’est une merveille et il faut 
en faire le tour pour admirer toute sa magnificence. Sur la  
berge, il y a une série de sculptures de chaussures, qui font 
le bonheur des photographes. Je m’engouffre tranquille-
ment dans le centre-ville, où je commence à communiquer 
avec quelques personnes, pour demander mon chemin. 
J’aime immédiatement les Budapestois que je rencontre. 
Même s’ils ne parlent ni français ni anglais, ils font de grands 
efforts pour m’aider, en s’exprimant par gestes. 

En voulant rejoindre le Bois-de-la-Ville, j’ai l’incroyable  
chance de tomber sur la Fête nationale hongroise, célébrant 
l’histoire du pays. À cette occasion, il y a de nombreuses 
animations et stands de nourriture, d’artisanat, etc. C’est en 
arrivant à la place de la Liberté que je me rends compte de 
l’importance de la fête. De fiers cavaliers, en tenue de soldat 
d’époque, font une course autour de la place. On peut lire 
dans les yeux des personnes présentes une profonde fierté 
de cette fête célébrée en l’honneur de leur passé. Après 
cette heureuse découverte, la nuit tombant, je décide de 
retourner sur « mon île ». Sans vraiment m’en rendre compte, 
la fatigue étant absente, ma promenade représentait plus 
de 10 km. Pour me remettre de cette journée, je profite des 
bains de mon hôtel Danubius Health Spa Resort Margits
ziget et d’un soin revigorant.

Le lendemain matin, je choisis une autre façon de visiter 
la ville, sans me fatiguer. Je prends un bus. Pas n’importe 
lequel, mais celui qui va dans l’eau et pour une première, 
cela procure une forte impression. Ce moyen de transport a 
l’avantage d’offrir la possibilité de voir les principales curio-
sités de la ville, en un minimum de temps. Après cette aven-
ture, départ sur les traces du grand compositeur, pianiste et 
professeur, Franz Liszt. Cet artiste qui a révolutionné la ma-
nière de jouer du piano, était le fils d’un Hongrois et d’une 
mère autrichienne. De nombreux endroits dans la capitale 
lui sont dédiés, ainsi qu’une statue le représentant.

Renseignements
www.ungarn-tourismus.ch
www.hongrietourisme.com

Château royal de Gödöllo

Le New York Café à BoscoloRive devant le Parlement

Course sur la place de la Liberté
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Cluny
Ancienne capitale du christianisme

La jolie petite ville de Cluny s’atteint, en moins de 2  
heures de voiture, au départ de Genève. Située au cœur de 
la Bourgogne du sud, il faut compter une bonne journée 
pour la visiter.

Arrivée un peu par hasard à Cluny, sans avoir réellement 
conscience de son importance historique, j’ai été rapide-
ment enthousiasmée par son charme. Pour s’imprégner de 
son histoire, il est vivement conseillé de choisir une visite 
guidée pour comprendre l’importance de cette ancienne 
capitale du christianisme. Il ne reste malheureusement 
aujourd’hui que 10% de son église. À l’origine elle mesurait 
187 m de long sur 70 de large. Elle fut, à partir de 1130 et 
durant 5 siècles, jusqu’à la construction de Saint-Pierre de 
Rome, la plus grande église de toute la chrétienté occiden-
tale. Il y a tant à dire sur ce chef-d’œuvre architectural, qu’il 
faut s’y rendre pour fermer les yeux et faire un pas de géant 
dans l’histoire. 

Autre visite, celle de la tour des fromages, qui offre une 
magnifique vue à 360° sur la ville et sur ses collines ver-
doyantes, une fois les 120 marches escaladées. Puis, il faut 
se perdre dans ses ruelles pour découvrir des maisons du 
XIIe siècle et de coquets jardinets, loin des regards des  
passants. 

Après les visites de la journée, j’ai découvert un spectacle 
équestre « Accord et à cru » donné au Haras national. Petits 
et grands sont au rendez-vous pour un moment poétique 
mêlant hommes et chevaux. La gracieuse cavalière ne sem-
ble faire qu’un avec les différents chevaux qu’elle monte. 
Outre l’aspect technique, on est surtout submergé par l’al-
chimie qui s’opère entre les chevaux et celle-ci. Pour infor-
mation, le Haras propose chaque été des spectacles.

À peine terminé, je me dépêche de me rendre au festival 
pour le 200e anniversaire de la naissance de Franz Liszt où 
sont présentées des œuvres de Liszt et de musiciens d’atta-
ches hongroises ou slaves. 

Ce soir, la musique hongroise et tzigane, pour cymbalum et 
orchestre à cordes, est à l’honneur. Quelle chance ! J’assiste 
au dernier concert donné par l’ensemble instrumental « La 
Follia » avec le concours de Cyril Dupuy, cymbaliste. 

De nombreuses personnes dont je fais partie, découvrent 
un instrument mal connu du nom de cymbalum. C’est un 
instrument à cordes qui ressemble à un piano ou plutôt à 
un clavecin.

Le jeune musicien met une telle fougue dans sa musique, 
ne cachant pas son plaisir d’être présent, qu’il conquiert 
les spectateurs. Ces derniers lui rendent hommage avec de 
nombreux applaudissements. Ne se satisfaisant pas d’un 
échange avec le public avec sa musique, l’artiste profite de 
l’entracte pour donner des explications sur son instrument 
et se prête volontiers aux questions des personnes montées 
le rejoindre sur le podium.
 
Un bis, entre Cyril Dupuy et Hugues Borsarello (direction) 
au violon, des plus enthousiastes a clôturé en apothéose 
la soirée.

Une belle journée s’achève où l’histoire, la culture et l’art ont 
été au rendez-vous !

C-lK

Renseignements
www.cluny-tourisme.com
www.haras-nationaux.fr

Photos
© OT de Cluny et du Clusinois,
Cyril Dupuy, L. Chocat Cyril Dupuy, cymbaliste, à l’église de St-Marcel 

FranceFrance
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Un week-end à Montpellier
Entre histoire, culture et gastronomie

Il faut à peine 3h45 en train direct de Genève pour se  
rendre dans cette agréable ville qu’est Montpellier. Voyager 
en train m’a permis également d’arriver en plein centre,  
d’où il m’a fallu à peine quelques minutes de marche pour 
arriver à l’hôtel Pullman Montpellier Antigone. Idéale-
ment situé, cet hôtel de 8 étages propose 86 chambres.  
Elles sont très agréables et fonctionnelles avec un accès 
wifi libre. Le matin, un excellent petit déjeuner est pro-
posé au 8e étage, juste à côté de la piscine extérieure, 
chauffée. Malgré l’hiver, une petite trempette m’a fait le  
plus grand bien, me revigorant, avant la visite de la ville. 

Au matin, la place de la Comédie est peu animée, mais au fur 
et à mesure de la journée elle devient une petite ville à elle 
toute seule. Ce matin-là, les vendeurs de fleurs s’installaient 
gentiment tandis que le soleil effleurait petit à petit les bâti-
ments de style parisien, du XIXe siècle. Quelques rayons de 
soleil caressaient les voutes et les gargouilles, se prêtant 
longuement à la contemplation.

Il est agréable ensuite de se perdre dans les rues médiéva-
les, dans le centre ville en forme d’écusson. Une fois perdu, 
on peut tomber sur une épicerie fine où vous aurez l’impres-
sion d’arriver dans la caverne d’Ali Baba, ou sur l’église St-  
Roch en face de laquelle siège une belle fresque en trompe- 
l’œil. En regardant par terre, vous verrez peut-être, incrus-
tées dans le sol, de petites coquilles à l’effigie des chemins 
de Compostelle, car l’un des chemins passe en plein milieu 
de la ville. Enfin, vous passerez devant quelques-uns des 80 
anciens hôtels particuliers, et si vous avez de la chance, vous 
pourrez jeter un coup d’œil à leurs cours intérieures.

Même en plein mois de janvier, Montpellier se prête volon-
tiers à la visite à pied. Continuant celle-ci, au détour d’une 
rue, je tombe sur un magasin d’anciens jouets. Ce lieu est 
un véritable temple dédié aux jouets, allant de la toupille 
aux petites figurines. Ses 7 salles me font voyager dans mon 
enfance et jusqu’à celle de mes grands-parents. 

Après cette visite du centre-ville, le musée Fabre, du nom 
de son premier donateur et directeur, offre un aperçu de 
la peinture allant du XIVe au XXIe siècle. On commence par 
la peinture flamande et hollandaise, montrant la vie quo-
tidienne. Viennent les martyrs, les scènes de religion, de 
mythologie et quelques sculptures. Après avoir traversé 7 
siècles d’histoire de l’art, vient le moment de la visite que 
j’ai le plus apprécié : la plus importante collection des pein-
tures de Pierre Soulages. Artiste, qui est aussi l’instigateur 
du bâtiment, en verre opaque, dans lequel sont exposées 
ses œuvres. Il me faudrait encore davantage de temps pour 
apprécier à leur juste valeur, les 800 œuvres du musée. 
Non loin de là, se dresse l’ancien hôtel particulier Cabrières 
Sabatier d’Esperyran, ouvert au public depuis février 2010. 
En entrant, j’ai l’impression d’entrer dans l’histoire de cette 
famille et dans la vie aristocratique. Au rez-de-chaussée, je 
contemple une impressionnante collection de céramiques 
et d’orfèvrerie. 

Renseignements
www.raileurope.eu 
www.ot-montpellier.fr 
www.pullmanhotels.com 
www.celliermorel.com

Photos
© C-lK

Après avoir gravi un escalier imposant, je découvre des por-
traits du XIXe siècle de la famille Sabatier. Dans la salle à 
manger, j’admire le somptueux papier peint et dans le salon  
vert l’imposant lustre. Quant au salon rouge qui est déci-
dément très rouge, j’adore ses petits fauteuils crapauds du 
XVe. Au 2e étage, je ne me lasse pas de regarder les magni-
fiques tapisseries du XVIIIe faites de laine et de soie. Je ter-
mine ma visite, en plaisantant avec l’un des surveillants, car il 
faut préciser qu’ils sont aux aguets pour donner le moindre 
renseignements utiles. Je lui montre le seul bien, qu’il me 
plairait d’emporter avec moi, un magnifique secrétaire à bat-
tants, mais après discussions et rires, je repars bredouille, 
emportant les images d’un temps révolu.

La place de la Comédie a changé de figure depuis que je l’ai 
quittée ce matin, elle est à présent très animée. Après cette 
longue et belle journée de visites, rien de tel qu’une belle 
soirée gastronomique. Je m’engouffre dans une petite rue, 
pour trouver enfin l’objet de ma convoitise, la maison de 
la Lozère. Ma première impression est excellente, j’aime le 
cadre et être sous ses arches en pierres me ravit. 

En guise d’apéritif, une coupe de champagne rosé m’est ser-
vie accompagnée de quelques mises en bouche sur ardoise. 
La carte des vins est imposante, presque aussi épaisse 
qu’une bible. Les menus terroirs-culture-passion semblent 
des plus prometteurs. Je me décide pour un filet de bœuf, 
accompagné de légumes. La viande s’avère succulente, et 
les légumes, préparés avec finesse, sont tout simplement 
savoureux. Les trois différents types de betteraves sont 
pour moi un festival de saveurs qui n’en finit pas. Ce plat 
était accompagné par de l’Aligot (tomme fraîche avec des 
pommes de terre) préparé habilement devant moi par le 
serveur. Après un plateau de fromages de la région, le repas 
s’est clôturé avec une déclinaison de desserts, les uns plus 
délicieux que les autres. Le second dessert a été pour moi 
la discussion qui a suivi avec Eric Cellier et Pierre Morel. Ces 
deux propriétaires passionnés communiquent leur engoue-
ment tant par l’accueil que par ce qu’ils vous proposent de 
déguster.

Si j’ai aimé cette ville en hiver, je l’adorerai au printemps… et 
cela me permettra de continuer à la découvrir petit à petit. 

C-lK

La maison de la Lozère

Eric Cellier et Pierre Morel

FranceFrance
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Soins dentaires à Budapest

Qui n’a pas entendu parler de la Hongrie pour ce qui est 
de la médecine dentaire ? Profitant d’un voyage de presse 
dans ce pays, j’ai souhaité tester par moi-même.

À peine arrivée à l’aéroport, un chauffeur de la clinique 
VitalCenter était là pour m’accueillir. J’ai juste eu le temps 
de monter et redescendre de ma chambre et il était déjà 
l’heure du rendez-vous. Le docteur Ender Lantos, m’ac-
cueille chaleureusement et m’invite à prendre place. Il parle 
anglais, mais un traducteur est tout de même présent, ce 
qui me rassure pour les termes techniques. Il regarde une 
ancienne radio de mes dents et tâte ensuite attentivement 
chacune d’entre elles. Il me confirme le traitement préco-
nisé par son confrère helvétique. Il faudra bien faire trois 
couronnes, traiter quatre caries et effectuer une hygiène 
dentaire. Il m’explique qu’il faudra compter trois séances, 
pour réaliser ce travail. 

Ce à quoi je ne m’attendais pas du tout, c’est qu’il s’est mis 
de suite au travail. C’est parti pour 1h15 de prises d’emprein-
tes et préparation de mes nouvelles dents en plastiques, en 
attendant la conception de mes couronnes. Je suis quelque 
peu assommée en sortant de la consultation et retrouve ma 
chambre où je m’écroule sur mon lit. Le lendemain matin, je 
peux profiter de la beauté de l’île Marguerite sur laquelle est 
situé mon hôtel le Danubius Grand Hotel Margitsziget. À la 
fin de la journée, je profite des bains de l’hôtel et d’un petit 
soin des plus agréables. Au restaurant de l’établissement, un 
buffet propose un grand choix de plats, mais mes dents en 
réclament un qui ne demandera pas trop d’effort de masti-
fication. Je me rue sur les salades et de délicieuses soupes.

Le lendemain matin, c’est parti pour l’hygiène dentaire 
durant laquelle je saigne abondamment des gencives. Je 
repars avec des dents toutes propres et toutes blanches. Le 
troisième rendez-vous aura lieu dans quelques jours. Une 
semaine, et un bon refroidissement avec fièvre plus tard, 
qui m’a quelque peu gâché mon séjour, et me voici à nou-
veau entre les mains du docteur. Celui-ci m’accueille avec un 
grand sourire et la chaleur dont il avait fait preuve lors du 

premier rendez-vous. Je me sens totalement endolorie de la 
bouche avec les piqûres. Pendant qu’il travaille, je contem-
ple de la fenêtre, le Danube, ce qui me permet quelque peu 
de m’évader. Voilà, çà y est, il lui a fallu à peine une heure 
pour m’installer mes nouvelles couronnes et pour traiter une 
cinquième carie. 

Pour clore cette expérience, je dirais qu’un traitement den-
taire n’est jamais une partie de plaisir, mais j’ai trouvé le 
docteur Ender Lantos, très professionnel et chaleureux.

C-lK

Renseignements
www.vitalcenter.hu
www.danubiushotels.hu

Photos
© Danubius, C-lK

Au bord du Danube, le Grand Hotel Margitsziget

Dr Ender Lantos La piscine du spa
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Parmigiani Fleurier
Une montre d’exception pour six femmes d’exception

Art de vivreArt de vivre

Tonda 1950 sertie

Elle représente l’essence stylistique de Parmigiani Fleurier  
en ce sens qu’elle expose les codes identitaires de la  
marque, et seulement eux. Le profil élancé et fin avec ses 
deux cornes emblématiques ; la couronne taillée et ronde ; 
les aiguilles en forme de delta. 

Sa lunette présente 84 diamants, délicatement intégrés 
sans altérer le profil élégant de la pièce ni ses proportions 
harmonieuses.

Le mouvement automatique extra-plat possède un diamètre 
de 30 mm (13 ¼ lignes) et une épaisseur de 2,6 mm – des 
dimensions si réduites en d’autres termes, que de nom-
breuses variations esthétiques et même mécaniques sont 
à prévoir dans le futur sans toucher à la finesse du profil de 
la boîte qui mesure à peine 7,80 mm et 39 mm de diamètre.  
D’une autonomie de 42 heures, le mouvement possède 
une micro-masse oscillante excentrée en platine 950 pour 
garantir son inertie.

Renseignements
www.parmigiani.ch

Photos
© Parmigiani, Carole-lyne Klay

Parmigiani Fleurier, après le lancement en 2006 de la 
collection féminine, a décidé de mettre sur pied le projet 
de « Femmes d’Exception ».

En septembre dernier, Parmigiani a invité, à Munich, six 
femmes d’exception : Nadia Dresti, Suisse, déléguée de la 
direction artistique du festival de Locarno, Laura Flessel, 
France, escrimeuse, porte drapeau aux jeux olympiques,  
Sarah Wiener, Autriche, Chef Cuisinier, MJ Ferch, Allemagne,  
joueuse de polo, Corinne Hubinont, Belgique, obstétri-
cienne, Francesca Colombo, Italie, Directrice de l’Opéra de 
Florence. Ces femmes ont été choisies à travers le monde 
pour leurs parcours exceptionnels et leurs engagements. 
Elles ne font pas office de people ni de starlettes de paco-
tille, mais représentent la réussite qu’elles ne doivent qu’à 
leur travail et à leur force dans des domaines variés dont 
la culture, la musique, la cuisine, le sport et la médecine. 
C’est avec un plaisir non dissimulé que Jean-Marc Jacot, 
directeur du célèbre horloger de Fleurier, leurs a remis la 
nouvelle montre « Tonda 1950 sertie ».

Après un moment émouvant où ces dames présentaient 
à tour de rôle leur parcours respectif, un cours de cuisine 
instructif et ludique a été donné par Sarah Wiener. Outre 
sa réussite – l’ouverture en Allemagne de 5 restaurants et 
d’une boulangerie à four à bois, et son émission de cuisine 
sur Arte – elle s’investit dans 500 écoles en Allemagne, et 
prochainement en Autriche, pour que les écoliers puissent 
avoir une nourriture saine. Ce qui saute en yeux en discu-
tant avec elle, c’est sa passion et son énergie débordante 
qui devraient encore lui faire réaliser de nombreux projets, 
ces prochaines années.

L’Oktoberfest (la célèbre fête de la bière) était parfaite, 
pour terminer cette soirée en beauté et en toute simplicité 
avec ces femmes d’exception, qui ne se sont pas fait prier 
pour danser.

Carole-lyne Klay

Jean-Marc Jacot entouré de Corinne Hubinont, MJ Ferch, Francesca Colombo, Nadia Dresti,  
Laura Flessel et Sarah Wiener
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Verbier Festival
Du classique à la musique du monde

possible de voir le Cervin et le Mont-Blanc. En redescen-
dant à « La Chaux », nous poursuivons par une balade d’en-
viron 30 minutes pour rejoindre les « Ruinettes », tout en 
savourant la belle vue et les œuvres du parc de sculpture 
Verbier 3-D. Toutes les sculptures sont à vendre et elles 
laissent parfois perplexe, notamment celle représentant un 
éléphant.

Un petit tour par l’hôtel et l’agréable jacuzzi et c’est reparti 
pour le concert du Verbier Festival Orchestra dirigé par 
Manfred Honeck. C’est un moment de plaisir où de jeunes  
musiciens peuvent s’exprimer au sein d’un orchestre avec, 
à la voix, le charismatique René Pape. Durant l’entracte, 
j’entends un homme dire à sa voisine : « je t’avais dis que 
Wagner allait faire venir la pluie ». Cela n’a pas manqué. 
De fortes averses couvrant le concert, le chef d’orchestre 
décida plusieurs interruptions, qui amenèrent un fort retard. 
Mais comme on dit : « quand on aime, on ne compte pas ».

Cette fin tardive nous a donné faim mais malheureusement 
le restaurant Le Sonalon situé dans les hauts de Verbier 
fermait sa cuisine. Privée de vue sur Verbier et de temps 
pour déguster de bons petits plats proposés à la carte, il 
nous faudra y retourner une prochaine fois pour profiter de 
l’endroit.

C’est l’heure de partir, malgré l’envie de rester à Verbier 
pour d’autres concerts, et de profiter de l’hôtel Vanessa 
où tout est réuni pour se sentir à l’aise, ce en grande partie 
grâce à ses employés souriants et toujours aux petits soins. 
Rendez-vous l’année prochaine pour fêter le 20e anniver-
saire du festival du 19 juillet au 4 août 2013.

Avant de rentrer sur Genève, nous faisons un détour d’une 
heure pour nous rendre dans un lieu mythique à 2473 
mètres d’altitude : le col du Grand-Saint-Bernard. Après 
avoir visité l’hospice, la chapelle, le musée et le chenil, des 
hôtes nous attendent pour une petite balade autour du 
lac. Ces hôtes font partie de la renommée du Grand-Saint- 
Bernard : ce sont les chiens de la race du même nom.  

Au programme, photos sur les névés, baignade dans le lac 
et séance de bisous. Autant dire que ces énormes chiens 
à l’allure pataude sont attachants et que les séances de 
bisous peuvent durer un long moment.

Chaque jour durant l’été, il est possible de faire des  
balades avec les chiens, dans ce décor majestueux. Un 
moment magique à ne pas manquer !

Carole-lyne Klay
carole-lyne.klay.medias@bluewin.ch

Renseignements
www.verbierfestival.com
www.hotelvanessa.ch
www.fondation-barry.ch
www.verbier.ch
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C’est un grand bol d’air vivifiant qui nous accueille en 
arrivant à Verbier. Pour cette 19e édition qui se déroulait 
du 20 juillet au 5 août 2012, le soleil était au rendez-vous, 
mis à part quelques averses en soirée.

Avant les concerts, en ce jour du 1er août, un tour à la ker-
messe au milieu du village s’impose. Il y règne une ambiance 
bon enfant où sont proposés des produits du terroir ainsi 
que des animations. Durant cette promenade, de nombreux 
musiciens venus du monde entier se promènent avec leurs 
instruments, donnant un côté insolite à Verbier.

Le concert d’Angélique Kidjo à la salle des Combins, 
moment que j’attends avec une réelle curiosité et impa-
tience, est enfin arrivé. Avant d’entrer sur scène, la diva 
pousse un cri qui fend la foule. Sa voix puissante, portée par 
de la musique africaine, touche immédiatement le public. 
Après avoir parlé avec émotion de sa famille et de son père 
qui a voulu scolariser ses 10 enfants sans exception, elle 
continue à chanter avec fougue et joie de vivre. Son énergie 
débordante réussit à subjuguer le public dont une grande 
partie vient danser devant elle, puis, à son invitation, sur la 
scène. J’assiste avec joie à un moment de rare communion 
entre la chanteuse et son public en liesse… durant un fes-
tival auquel on assiste habituellement assis. Les habitués  
garderont inscrit dans leur cœur cet incroyable concert. 
C’est l’heure à présent d’aller se restaurer à l’excellente 
table du restaurant de L’Écurie, situé au centre du village, 
tout en regardant les feux d’artifices.

Le lendemain matin, réveil matinal avec une magnifique vue 
sur la montagne. Notre hôtel, Vanessa, situé au cœur du 
village permet tous les déplacements à pied ou, avec la 
navette de l’hôtel pour se rendre aux concerts. La chambre  
double de luxe rénovée en 2009 est très agréable et spa-
cieuse. Le balcon d’où l’on a une vue splendide, donne 
envie de rester s’y prélasser. Outre l’agréable buffet petit-
déjeuner qui est proposé, j’ai plaisir à retrouver par hasard 
Angélique Kidjo qui, après sa fantastique prestation de 
la veille, arbore un grand sourie et ne se laisse pas prier 
pour échanger quelques mots sur le concert, ainsi que sur  
l’Afrique, sa terre natale. Les concerts ont aussi lieu le matin, 
lorsque l’oreille n’est pas encore « polluée » par les bruits de 
la journée. Ce matin du 2 août, c’est Antoine Tamestit avec 
son alto, qui joue avec justesse et délicatesse en solo du 
Johann Sebastien Bach. Après sa prestation, le public l’ap-
plaudit longtemps avec entrain. 

Entre deux concerts, nous filons faire de l’exercice en 
montagne. Enfin, pour être exacte, nous montons en télé
cabine jusqu’au Mont-Fort à 3300 mètres. De là, nous  
nous extasions devant un magnifique panorama où il est Concert mémorable d’Angélique Kidjo

Une des sculptures du Verbier 3-D Clivia et Jil se font un plaisir de poser pour le magazine.
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